
• t o t . Par un bonheur inouï, le plancher du 
premier étage de Vestaminet Gérard, çn s'af-
faissant sous le poids des décombres, avait 
fléchi par le milieu Les poWreHes et les 
planches, dont l'extrémité cor trimait de s'ap
puyer aux pans des murs restés debout, for
maient de ta sorte, uiieespéce de voûte qui 
Supporta l'avalanche des décombres dégrin-
aztànt des stages supérieurs, et sous laquel
le les sinistrés rencontrèrent des abris inat
tendus. 

Cest ainsi que le cabarêJier Gérard, sur
pris à son comptoir par la catastrophe, fut 
trouvé encastre d"ns une ïcite de niche fai
te de matériaux de démolition. Certain» 
llients s'étaient, comme nous Pavons dit, 
féfugié sous les tables, et en furent retirés 
tout engourdis par la stupeur. 

©'outres clients faisaient leur partie dans 
ut» coin. On les y découvrit, presque à la 
•même place qu'ils occupaient au moment du 
'sinistre. Les cartes étaient encore sur la ta
ble. L'un des joueurs, enserré de tous côtés, 
par la chute des débris, restait assis sur 
sa chaise, serrant convulsivement dans sa 
main droite, la carte qu'il allait abattre 
quand il fut enseveli vivant. • 

Personne n'était sérieusement atteint ; et 
. ton ne comptait que huit blessés, portant 

des contusions ou des confusions plus ou 
moins graves, parmi les dix-huit victimes de 
Vaceident. 

Après avoir reçu les premiers soins dans 
un estaminet voisin, que le déveuement de 
son propriétaire transforma en une ambu
lance improvisée, ces malheureux purent 
être transjyortés à leur domicile et leur état 
n'inspire aucune inquiétude, à l'heure ac
tuelle. 

Une grande quantité dp curieux n'a ers-
té de stationner sur les lieux, le lendemain 
et tes jours HlMMt. chacun discutant l'évé
nement et incriminant le servicr de la voi
rie qui. paraft-il. ne mériterait aucun repro
che. Toutes les précautions d'usage auraient 
été prises relativement à la maison en cons
truction, dont l'écroulement a causé tout le 
mal. 

On racontait dans la foule, une anecdote 
Furieuse. Un peu avant la guerre, une pier
re M ilélnrha de la corniche <le celle maison 
et tomba dans la rue. tuant une vieille 
fenxme qui passait et blessant grièvement 
Un j-nine enfant. 

Ce coin de la rue des Tonneurs, semble 
prédestiné. Ce gui m'inquiète, c'est que je 
trains qu'il ne soit pas le seul dans le rieur 
I illc. où tes maisons vermoulues puissent 
X'aballre comme un château de cartes. 

Pour copie ernforme : 
Emile ALEXAHVP.E. 

ACTUALITÉ 

FRA DIAVOLO 
©h n célébré tout dernièrement en Ita 

Be, le cantenaire de Fra Diavolo. C'est que 
ce bandit, popularisé par ta, musique d'Au-
ker et que nus troupes branchèrent sans 
uaséricoirda, est. considéré dans la Pénin
sule comme un excellent patriote. 

A propos de cette commémoration, on 8 
rappelé m peu partout le passage des Mé
moires du général Hugo, ou le père du 
grand poète raconte qu'il procède en per
sonne à l'arrestation. cte F ra Diavolo. La 
.vérité, si nous en croyons M. Edouard Ga-
Ctiot, serai t u n peu différante. Michel Pez
z a ,surnommé Flr» Diavolo, était un ancien 
Jxwuielier que l 'entrée des Flnançeris à Na-
ples avait converti ou chef de bande. C e s t 
pendan t !e siège de Gaete, p a r la rapidité 
e t le mystère des opérations nocturnes , 
qu'il s'acquit ce surnom de Fra Diavolo, 
•(Irère le Diable), sous lequel il est passé à 
t a postérité. La capitulation signée, Pezza 
•quitta Gaete, déguisé en muletier, gagna la 
montagne, n'y r e s t a que. le tempe voulu 
pour se reposer et prendre des forces et 
r e p a r u t tout à coup entre la Voi tume e t les 
Eta ts pontificaux. 

Sydney -Smith, qui commasidait Tescanîre 
tn-itarmique, lui faisait passer sous maiti 
«les a rmes et des tonds. Au besoin, il lui 
cannai t asile sur ses vaisseaux. Nos sol
dats avaient beau le t raquer de gorge en 
•jorge et de montagne en montagne, F r a 
ï>iatvolo était «rusaisiseaible. Tantôt il n 'a
vait avec lui qu 'âne poignée d'hommes 

Enveloppé dame une souquenaie e t ap- i 
puyé «UT un bâton, M ae croyait r. éoonnais- | 
sable- Un inspecteur du soi, crui le croisa i 
dans la rue de Baronèse, fut franoé de sa | 
inauvaise mine. I] prévint le garde ; qua
t r e hommes coururent a l'officine où Vin-
connu était en t ré et le sommèrent de leur 
mon t re r ses papiers. 

Il n'en, avant point. On le mit aussitôt en 
wrrestation comme suspect et on le condui
sit au chef d'escadron Tarme, Les gendar
mes de la garde civique n e se doutaient 
pas encore du pr ix de leur capture, quand 
un Napolitain, nommé Pavèsc. cui servait 
d 'ordonnance au chef d'escadron e t qui 
connaissait de vue F r a Diavolo, démasqua 
l'incognito du bandit. La nouvelle de son 
arres ta t ion fut immédiatement transmise à 
Murât et à Napo+éon. L'événement était de 
première importance : F r a Diavolo, sous 
bonne escorte, les fers aux rieds, fut trans
féré à Salerne et de Salerne à Naples, où 
son procès s'instruisit devant la commis
sion militaire nommée à cet effet. 

De Sigebert Hugo, jusqu'à ce moment-la, 
il n 'a été question nulle part . L'ancien chef 
de b&tai'Fjcm du roi de Naples n'est-il donc 
qu 'un vulgaire mystificateur et n'a-t-i] ja 
ma i s vu ce F r a Diervato dont il se vante , 
dans ses Mémoires, d'avoir opéré l 'arres
tat ion ï On l'a prétendu M. Cachot rétablit 
les faits. Il a retrouvé un ancien opuscule 
publié à Naples en 1817, pa r u n certain 
Cettbti, lequel, de son métier, était Inter
prète. 

Or, c'est ce Celloti qui ass is ta le chef de 
bataillon Hugo, d a n s l'entrevue que, par 
ordre de Murât, celui-ci eut le 8 novembre 
avec F ra Diavoto ,déjà condamné à mort, 
pour tâcher d'obtenir du célèbre Landit les 
•noms d e ses principaux affiliés. 

« L'accusé, raconte Ceiotti, était couché 
au fond d'un cachot obscur sur un matelas. 
11 avait la main droite ferrée ; de la main 
gauche, lorsque nous entrâmes, ii égrenait 
u n chapelet de buis. Le commandant Hugo 
prit ta lanterne. ,en éclaira un moment le 
visage du prisonnier qui était fort pale et 
la oomversaljion s'engagea : 

— F r a Diavoio, je t'apporte le moyen de 
sa<rjver t a tête. 

Michel Pezza regarda ré*rartger d 'un re
gard chargé de haine, et il répondit : 

— Qui es-tu pour me parler ainsi ? 
— Je suis cornmatndant. 
— Alors, je suis ton supérieur je suis 

f énéral e n chef des armées de Sa Majesté 
Tes Catholique, le roi Ferdinand, que Dieu 

garde ! Je t 'ordonne de me laisser en paix, 
d e sor t i r d'ici t 

Hugo T>rotestw t 
— Mais j 'ai à remplir une mission du roi • 

Joseph. 
— Hé ! il n 'y e pas de roi Joseph que je 

connaisse. One me veut ce Joseph ? 
— Il te prend an pitié. 

F r a Diavolo secoua terriblement sa 
chaîne. 

— Non, Je ne veux pas de sa l i t ié . Les 
Jacobins me pendrrntt ,1a me préparc à te 
mor t en priant Notre-Dame d'Arona de 
m'ouvrir u n chemin de Va potence jusqu'au 
cle!. 

— Il te s'iiffirait de dénoncer tes compli
ces .' Païenne. 

Pezza fronça Jes SCMPCPS on criant : 
— On me demande d'accomplir une lâ

cheté, je n e suis pas wi traître. 
Et il d a m a dans ta patois napolitain : 
— Sainte Madone dArona , exterminez 

les François ! 
11 n'y avait rien à faire evec un homme 

de cette trempe, <!ont nous n e pouvons, du 
reste, qu 'admirer le courage et ta. loyauté. 
Le chef de bataillon Hugo s en rendit comp
ta. Il qui t te le prisonnier pour aller faire 
par t a Murât de l'insuoc<ts de s a tentative. 

F r a DlavTOto. ntaLgré son ti tre ducaJ et le 
brevet de général en cl>ef que lui avait ai-
fisné le roi Ferdinand, n'avait point été assi
milé à un soldat pa r La commission mili
ta i re . Jugé sous l'inculpation de brigandage 
a main a rméo il éprouva toutes les ri
gueur s du code e t fut condamné à mort. 
§'»i exécution n e fut différée que dans l'es-
( « w qui» -vendrait M t OfrmJicftS ,i>»_Eiac 
•voVo nVîbtSnt même pas d'être tusifle. Il d m 
wnbir le supplice des vole«Hs «t des assas 
sins. On ie pendit « hau t e t cour t » su ivant 
èa formule cortsacrée. 

Ouant au die t de bataillon Hugo à qui 
une infidélité de mémoire ou un phénomè
n e d'aùto-suBgestion à longue dis tance fit 
ttroire qu'il avai t arrêté en personne F r a 

compose de trois groupes : les consent , 
teurs Mbres et les conservateurs libérant, 
qui à eux tous comptaient 103 membres . 

L'appoint du centre cathohoue, 99 mes-
bres, avait fait dévier, ces dernières aî
nées, La politique, et avait obligé le chaa. 
celier à des concessions qui devenaient ^ 
jour en. jour, plus considérables ; c'est l'op
position d'une partie du centre cathouV^e 
a u vote des trente millions de crédits colo
niaux qui a provoqué la dissolution ac.tu»). 
le, abrégeant de deux ans la durée du msn-
dat des députés actuels, qui est de cinq 
;ms. L'élection a lieu a u suffrage univ*. 
sel. 

Voici la désignation et la force numériou^ 
de chaque part i dans l 'ancienne Chambre 
des Députée : 

1. Conservateurs 
Conservateurs libres • 
Nationaux libéraux -
Centre catholique — 
Progressistes 
Socialistes ——^ 
Poirmais 
Alsaci ens-Lorrajr.s 
Démocrates 
Guelfes 
.Danois 

52 
in 
52 
m 
31 
85 
17 

9 

12. Antisémites — ? 
13. Indépendante ou Sauvages — 8 

Chacun de ces groupes a un chef qui te 
dirige et prend la parole data» les càrcons-
tanoes importantes. 
LE SOCIALISME CONTRE L'EMPEREUR 

Le coté intéressant est de connaître si le 
vainqueur des élections du mois prochain, 
pour le Reichstag, sera l 'empereur ou !e 
parti socialiste ; ca r ce sont les deux forces 
qui se trouvent en présence. 

La question qui se pose devant tas doc
teurs allemands est double : il s'agH toQ 
seulement de savoir si le centre é a t h * -
que va continuer à être ta maître de la ma
jorité en appuyant te chancelier ou em le 
combattant, maie aussi si les éleot'îu.rs 
vont.avoiT à se prononcer sur une méthMe 
gouvernementale qui a abouti à la (Tise 
ècanomiime dont on se. plaint de tous co
tés. 

Les socialistes ont Va part ie boHe pour 
augmenter leurs forces qui n'ont oami da 
grandir depuis 1871. Voici ta marebo de 
cette progresisjon au Parlamenit : 
En 1871 Au Reichstag 1 député soci i i s te 

Dernière Heure 

1874 
1877 
1K78 
18R1 
ISSi 
1887 
1890 
1893 
1898 
1903 

Le duel de Viroflay 
LE» MOTIFS DE LA RENCONTRE 

(De notre correspondant parisien) 
Paris, s janvier. — Le duel trafique dans 

lequel le lieutenant Spitzer a été grièvement 
blessé, suscite la curiosité, non pas parce que 
tragique, mais surton't à cause du mystère 
qui plane sur cette affaire. 

Quel en est le motif ? Voilà ce qui préoc
cupe. 

Le ha'sard m'a fait aujourd'hui rencontrer 
un ami qui, bien malgTé lui, a connu le soir 
même les causes du duel par un des adver
saires. 11 se trouvait vers sept heures, au res
taurant Duval, rue de Rome, dînant tranquil
lement, en parcourant un journal du soir, 
quand son attention fut attirée par les propos 
de son voisin de table à sa compagne qui 
pleurait à ses côtés. Le lieutenant Hanne, 
car c'était lui. racontait les péripéties du 
duel, ses origines. 

La cause, vous l'avez devinée. C'est l'his
toire d'une petite femme. Je laisse la parole 
à mon ami. 

— Mlle X... était depuis peu à Paris. Elle 
I avait comme ami le lieutenant Spitzer. A l'oc-
I casion du réveillon, les deux adversaires d'hier 

avaient, en compagnie de camarades et de 
petites femmes, fêté joyeusement la Noël. 

Mlle X..., très coquette et voyant dans cha
que ami qu'elle rencontrait nn amoureux, à 
tort ou à raison, raconta à son ami que le 
lieutenant Hanne lui avait fait du pied, au 
cours du souper. Le lieutenant Spitzer, rendu 
furieusement jaloux, alla à diverses reprises 
auprès de son camarade et lui adressa les 
reproches les plus vifs et le menaça en der
nier heu de le meure dehors avec sa botte 
au c... L'ira«ciblc ami exaspéré adressa une 
lettre grossière et insolente au lieutenant 
Hanne. A bout de patience, celui-ci constitua 
des témoins. 

Quelques jours après, le duel eut lieu. On 
en connaît le résultat. Mon ami ajoutait : 
Cet homme était surtout préoccupé, en don-

nt les détails à sa petite amie, des consé-
ences de cet inciden* 

R. P. 

Aujourd'huii ,comme en l'an VTTI. ota pre
mier au dernier àetiejo» de la hiérarchie ad
ministrative, s affirme le môme souci de sui
vre la règle du moindre effort et de fuir les res 
ponsabitoles. L initiative, l'émulation, l'esprit 

de suite sont qualités le plus souvent absentes 
Au contact dés réalités quotidiennes, les in
telligences tes plus alertes, les volontés tes 
mieux trempées ne tardent pas à se déprimr 
et à s'avouer impuissantes. Awsei le travai l 
accompli dans ces conditions est-il généra
lement médiocre. » 

AU MAROC 

tantôt il ét'aii à (ta ùftte d W véritable ar- I o v a ^ ^ " ^ B a j t à présent , grâce à M. Ga-
" • _ , . . . i ichot, ce qu'il faut penser exactement du 
A Sora, tm moment, on, pansa l e tenir. J T(Aa ^ - J J ^ j , ^ n g c o l t e 

F r a Dinvolo y avait fait des amats d a r m e s l ̂  ^-J^ a ^ p i a â celui d u 

m< 

et de munit ions considérables. Deux colon 
nés, ooHe de gauche, sous tae ordres du 
\hef ce bataiiHon Thomas, celle d e droite, 
fc'us ceux du colonel Cavaignac, parvin— 
fuit à l'en déloger eiprès une résis tance 
»*ez vive. F r a Diavolo, avec deux cents 
f u s a n t rôus-sit h s évader. Il lu t pr is ce-
Pf^dant quelrrues jours pflus tard, le 8 no-
Cvanbre 1806, ma i s ce fut pa r hasard . 

1 Tiqué de fortin en fortin, de caverne er» 
Bavetoe, Frai Diavolo avait vu tomber au-
Iteur 9e lui s e s derniers part isans. Serré 
de pr>s pa r tes ehasseuTS de ta eclonne 
Forcsiier, ri s'était tapi a u creux d'un ar-
fcra, dvis un boils do chAlaigniera ; il y de
m e u r a trois jours et trois nrvrita 

L a f«(m. dit un proverbe, chasse le loup 
Bu bois, Ce fut l'histoire du roi des ban
dits. I.evittage d e Barotièse é ta i t tout pro
che. F r a Diavolo e n prit lo chemin, niais. 
Mi irrate, il rencont ra dieux autres coquins 
d e son evpèce, qui, ne le rocomnaisstint 
|xis, lui cherchèrent noise et, comme il les 
«avait manques d̂ > son pistoftet, ta rouèren t 
de coups et le dépouillèrent. Une chau
m i è r e se trouva fort à propos pour lui don
n e r l'hospitalité. Mais, bientôt retaftirre de 
« e s plaies lui causa de telles tortures, qu'H 
M résolut à courir ïe r isque d'une a r res 
ta t ion paur" -obtenir; iTairmûaci d 'un on
guent. 

affaire. Ce rôle 
un comparse. 

Charles LE GOFFIC 

LA CRISE ALLEMANDE 

Après la dissolution du Reichstag. — Les 
treize par t is politiques allemands. — 

Le Par t i Socialiste. — Ce que 
seront les élections 

prochaines. 
C'est dans te courant de l'actuel mois 'de 

j an ver qu'auront Heu en Allemagne les 
îblections au Reichstag, dissous par la vo
lonté impériale. -\ la veiïle de oc grand évé
nement politique, il n a s t pas sans intérêt 
d 'examiner la situation partioulière des di
vers part is qui vwsit prendre part à la ba
taille éleclonciuc. 

LA COMPOSITION DU REICHSTAG 
Le Reicnstag, ou Chambre des Députés, 

»e eotrxpose de 397 membres, à raison d'un 
député pa r dix mille habitants. La Prusse 
sente a 230 députés, et les vingt-cinq aut res 
Eta i s formant l'Empire d'Allemagne, comp
tent 161 députés seulement. 

Le gros noyau de ta, majorité su r laquelle 
s'est toujours appuyé le gouvernement se 

Or, 83 députés socialistes, sur TT repré
sentent plus de dertx millions Stock ; : 
ces dernières années, les sootoKsto -
leurs rangs se gra=sir jusqu'à devenir les 
maîtres dans les vilVy. 

Pa r rottCMiùstition, la iMsuJnWns, ta dé-
vouemnent de ses membres. }e tolent de ses 
chefs, Vanro'.é de ses discaMiouk, 
MCWMe est. h coiro sûr, la force élect rnle 
sinon la plus nombreuse, du rnoins la plus 
puissante de rAllemacne. Les caisses èlec-
tAraUs. bien catwtitoéea, s^nt riches ot sé-
vèrernent adim.inintr'!es. C'est d'Alleniicnc 
qn'est pnrti le programme coBectàvisU- uni
fié, tel nue nous ta connaissons, et c'est 
l 'Altamaene oui, d a n s les Conrn-ès int m a -
tiorraux.a toujours su faire prévaloir sa. ma
nière de voir. 

En dehors de son organisation forle. ta 
nar t i socialiste possède un budget consodé-
rabte, phis d e cent cinquante journaux, 
dont une cinquantaine de cruofidions. , 

Tous les ans , les recrues du parti aug
mentent, et Fêdoosilon politique se perfee-
tienne ; les socialistes sont devenus une 
des TxrJncipatas forces de rErrrpire, et H ne 
serai t pas surprenant que les ékytirms de 
janvier mar<ruas»ant p o u r a u x u n e gousse I 
on seila obligé de compier avec eux. * 

TRAFIC* PAPAL, 
Un des revenus les plus îuicmtifs du pa

pe, Bivans ta divorce « l i r e i'KUit et l'Egûse 
en, France, était l'octroi des titres nobiliai
r e s et des décorations. 

Or, depuis la rupture, le gouvernement 
f rançais ne reconnaît plus les anobli* eô les 
»lêcorée du Saint-Siège. Pour avoir le droit 
ita porter leur ruban vriticanique. ou de s>e 
dire comte, il teuJt qu'UR a.k-nt obtenu une 
homoiogaSion. D où perplexité des candi
dats . La questiion ^ e n t d'être tournée. La 
reino WLîliolir>flne a consenti a valider ti
tres et distinctions. Il en résmlte un pèleri
nage a Ta Haye des plus amusants ; et aus
si une hausse dans le prix des faveurs pon
tificales. 

Le nombre cîes dhovartars français de l'S-
ï>" ron <TOr, du Satat-Sépolere, du Christ, 
de Gregatrs ta Orand, de Pie IX, s'est con
sidérablement accru en ces dernières se
maines. 

[Votre Almanaeh 
DE 1907 
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Le réclamer à nos Vendeurs 
FRANCO PAR LA POSTE, 0 lr. C5 

Les Grèves en Bretagne 

riantes. T> jrmvKrr. — Les onm-riers de la 
an nom

bre de deux cen.l cÉnqnanla, s^nt en gi'ève 
àt_-[)ms vendredi nia>tin. Les gr«ivistes, qui 
fumaien t de 3 francs à 3 fr- TJ par jour, sui
vant leur ancienneté, deniandent une aug
mentation de 0 fr. 50. De plus ils réciament 

saemené Je h\ Glisse de secoora leur 
t 1 frame à 1 fr. 50 en cas de ina-
nii M A été ssipprii!,..'. 1 s y^ux 

: ecteurs, une déK^aUon pour 
toar auumeUne à nouveau oes reweooioa-

Un a«»tre oonDit s'est é'e.v,'- soins les ou-
vriers et les patron» de ta maison Bernier 
et Ch. Riom, fci!>ncarrte de boites rnétaJIi-
qncs. prir sriite rh. la déOWeB des patrons de 
saLeii,Umer eu trarvaii aux pièces, jusqu'ici 
pratJTué .le peiyement au mois. Les ouvriers 
yijjent que les offres des patrons constituent 
un préjaioice pour eux. Ils pr^tieste-nt égale
ment contre l'entrée de femmes h lvjeino 
poor esécoÉer le travail jusqu'ici fait exclu-
sivi-iuent p a r des hommes. 

Le Budget au Sénat 

ftris. 5 janvier. — Le rapport général de 
-M. Gauthier, sur le budget de 1BU7. a été nV s 

en distribution a domioiie anjourd hui. 
Ce rapport retatri'ement bref, est dé*Sagé 

de oonsiàérrttions généraltep à grande portée. 
• eari jilMtùt on compte rendu fidèle <Jes séan-
ces ik- ia Cc'ioimissnon dont B expose en en 
expliquant, ta géneae et tes motifs, les oon-

et pr-^positions, crue II-JS ler tomi 
•rit. Voci pourtant un passade nité-

du travail de M. Gauthier : 
* Si nous voulons <juç les progrès déjà ae-

dnny le domaine de te' soudarité 
-soient réeis. effectife, wair-i même suivis 
d aotres proarès. nous aurons à nous impo-
s,»r un effort financier constdérable. Il n,jos 

l doUilion d^s MrviOH 
• 

de ressouri-es nouvelles auffisan-iment lar-
Bes et staÈtes poor faire face i u x exigeirces 
du présent et de ! avenir. 

L'ne poiitioiur d'économie l a r ^ m e n t trrvcée 
et rerrriemeiil. surK-je pe rme t t r a i dtriM0V 

n . i i t tes srarriftees nouveaux Aemsn-
rlés .sux o.«ntribuaidos. Pour être vraiment 
fructueuse, cette politiuue devrart tout «f»-
bord Wiiplufuer une rnodSfication profonde, 
sinon UTH> ré'f'iirtp complète de notre organi-

a:i:?»tra[tive. la réduction et la sim-
j,'jfi--ation de fes rajiuiages disparaites et sur-

ants-
On a fait trop de fois, et en des termes 

excellents, la critique de notre système bu-
reawrai.Krjc poor que nous ayons à ia re
prendre, indifférent aux progrès réalisés 
dtans toutes te? directions de l'activité hu
m a ne, cet. orgar>rsme û.cé de ptus d'un siè
cle a gardé. À peu de choses pri-s, sa phy-
sjonomie ortgdneUe. Rien, an presque rien, 
n'est cSiongé dans sa structure et dans son 
fonctionnements 

LE COMBAT DE ZINAT 
Tanger, 5 janvier. — L'action contre Zi-

nat, -J. forteresse où s'est retranché Rais-
souli avec ses part isans, a continué aujour
d'hui. 

On aperçoit une épaisse fumée au-dessus 
de la ville, qui serait incendiée à la suite du 
bombardement. 

Ce matin, on a entendu la canonnade de 
Tanger. 

De nombreux curieux sont sur tes terras
ses. 

Une autre dépêche annonce ' 
« Dans la direction de Zinat on entend 

distinctement le crépitement de la canon
nade. 

D'après les dernières nouvelles, Raissould 
s'est r e ' - ' é dans sa forteresse en se défen
dant vigoureusement. 

Les troupes du Sultan ont bombardé la 
f< rteresse qui s'est effondrée en grande 
partie et qui a cessé le feu à deux lieures. 

On suppose que Raissouli s'est enfui vers 
la montagne. Le commandant de la Mahalla 
a reçu une Ixklle dans l'œil. Il y a eu quel
ques blessés parmi les soldats du Sultan ». 

DRAME DANS UN HOTEL 
Une femme égorgée. — Un homme pendn. 

Patta, 5 janvier. — Un draine qui a csuusé 
ur»- profonde émotion s'est déroulé aujour
d'hui, au cuiméro 21 de Favenue Piiibppe-
Aujjuste, dans un hôtel meublé. 

Le nomme Jean Qutrion, ancien marchand 
de vins. ôgé de 39 ans , qui ocoupait députe 
huit joui* une c-hamore garnie de cet hotei, 
a été trouvé pendu dans sa chambre. Sur 
le soi gisaii le cadavre d'une feiume parais-
s.Mit à>' . ' <:ie 35 ans. La maJfaeuHMM aya : t 
le aou tranoné d'un coup de couteau. 

Nous nous sonim, - a ..-i~. •-•: l i t s à une 
MnqnMa sur cotte mysténeu-ae et sombre 
tragédi*. 

L nôtel où s'est dérouJé le drame est de 
modeste apparenœ. La propriétaire de 

que nous intorroiTeoiis, noms donne 
d'-s réyuitoes eiai-rouiiltes, qui montrent 
n a o sa ferme intention de ne rien dire. 

Nous nous rendons alors au commissariat 
de la rue de CnaaMBr, où nous afv-JTis pu ob
tenir les raiseign.jnïents suinvants : 

— Le nommé O^iérion a été trorrv.;, ce 
moitin. p>enau, pa r le garçon de l'hôtel qui 

faire sa chambre. Il aperçut en même 
temps par terre une jeune femme è0oi 
Cette femnii' n'habitait pas avec le locataire 
de l'hôtel et on ne t'avait même pas vu en
trer. Elle était frappée de plusieurs coup» 
de couteau. 

L'homme était pendu a la barre qui sou
tien: les doubles rideaux. On a r e m a r - i é 

1 que la corde et te couteau ayant servi à 
causer la. mor t des deux victimes étaient 
n, ifs. ce ou: semblerait prouver que Qué-
rten en aura i t fait 1 achat pour tuer sa com
pagne et se suicider ensuite-

On ignore dans queJfcs otMurrrtjons a pu 
Se ITLII IJTHUI ta « « i . i e .- n » Iptcro a n é*e 
trtuvtee d a n s tes papiers necherohas. Le lit 
était e-nscuiglanté 

LB voyags du générai Picouart 
Bizerte, 5 janvier. — Le ministre de la 

guerre est a i n v é au contrôle civii à 11 
neures, escorté pa r uu p^iuion ue caas-
Beura dAJrique. 

11 a été reçu par MM. Gadepe, contrôleur 
civil et &ieot, coiilrù.eur-suppièant. A4. Gui-
lepe a pieseUié a u Hi.ntiUu les îiicuibics 
bi /er t ins de la Lunitu-euee cunsuliative. 

l-e gênerai i>icviuart b est rendu a 1 hôpi-
tal rmi ta i re que le médecin eu chef Des-
cosse lui a lal i visiter en détail. 

il a commencé la visiie des casernements 
de i'urUlierïbe, des aooa>vaa et des t.i^i.i.eurs 
et a reçu a 11 heures au contrôle civil, les 
assemblées élues et la municipalité. A 
1 heure, il a commencé a visiter les lorti-
lications de lu rive gauche. 

Le générai Pie-juaj-t a r«q;u successive
ment les membres da lu GnaMnooe cousu*. 
tative, de la ehamxire de oomnieroe et de 
la municipaLué. 

Les délégués de ia Conférence ont de
mandé a.u iiiimsti. ' 1 application du rabais 
maximum et des forints et con .tions up-
pli.iuees p a r la «Hracttao des t ravaux 
publics de l a régence aux t ravaux militai
res et l'amélioration du clieinin de fer de 
N'ebeur qui doit amener le mtaarai de fer 
à Bizerte. Il» ont demandé, en outre, la 
construction d'un tunnel sous le canal 
pour faciliter d'une rive à l'autre ies t r ans , 
ports actuellement effectués par un bac à 
vapeur. 

Le général Pioquart a pris en considéra-

• — — • • = Il I* 

tion les demande» des délégués et « ( N O M 
de les appuyer auprès du générai coromatt* 
dant de la division. 

La Chambre de commerça qui l e w a a w v 
cédé a demandé au minis t re de laire ob* 
tenir l 'accelératioa de la eonstruoltan d e , 
chemins de fer de Béja à Mateur et n « -
beur, et l 'augmentation des troupes iratt-
çaises, elle a en outre pr ié le minis t re dsl 
t ransmet t re ses hommages è, M. Fadaères* 

Le général l 'ioqusxt a répondu qu'il de-
manderai t que las t ravaux fussent ac t ivas , 
«t a promis de t ransmet t re an Prés ident 
de la République, le salut de la Chambrai 
de commerce, mais il a déclare s^i'il é tais 
impossible, pour des raisons financières et 
par suite de Ja réduction des effectifs, pro» 
vaquée par la loi de deux ans» d'augmea» 
ter la garnison. ^ ^ 

Il a ajouté toutefois crue dès s a ren t re» 
à Paris , il donnerait des instract-iona e a 
vue de l'unification des troupes, e t ^ f r r e 
les tirailleurs algériens ren t re ra ien t ^ p a » 
leur corps d'origine. On formerait avec les 
contingents tunisiens, u n nouveau régi» 
ment complet, avec musique. 

Quant au tunnel, le minis t re e déc la ré 
qu'il lui était impossible de donner SCO 
avis, avant de savoir dans quelles condi
tions le gouvernement tunisien pouvai l 
participer aux dépenses, qui s'élèveront è) 
quatre millions environ. 

M. Arnoux, président du conseil rounf-
cipal, a présenté au général Pioquart se* 
respectueux souhaits de bienvenue «t a 
sollicité la construction immédiate da 
l'hôtel du gouverneur militaire. 

Le ministre a remercié et a dit que cssl 
t ravaux avaient été déjà demandés par W 
général Delaruo, et qu'i l donnerai t u n s 
solution a cette question dès son retour s) 
Paris. 

Enfin le général Piccroart a ajouté que , 
lors de la discussion de l 'emprunt tanisie* 
et particulièrement de celui de Bw.erte. ils 
ont eu. en M. Pichon. nn avocat qui m 
plaidé chaleureusement et a gagné leaa 
cause. 

Toutes les délégations ont été enehaB» 
tées de l'aceueil affable qui leur a été fait 
par le ministre. Le général Pioqruart et la 
commandant Targe qui l'aceornpagneit, 
ont pris congé du crmtrd'eur civil et i l* 
sont rentres à bord du « Coude ». 

Le ministre de la Justice 
à CLERMONT-FERRAND 

aerrnont-Fearand, 5 janvier. — M. OoyoU 
Dessriigne ministre de la justice, est ar r ivé 
à midi un TWRn-t, à Oermont . où ii a été reça 
avec un f»rànid enmousiasrne. Les réception» 
ont BU lieu à la gare. 

RèpondMnt au gertèrton Baaatoe-Ft iy t* ' , 
commaaidant le 13e corps, qui lui présentai! 
lew officiers de la aBrrûBon. le minislre a dH 
que l 'armée doit être ce que les républàCiaUi» 
veulent qu'elâe sort, c'est-à-dire : la nation 
armée pour la défense uu territoire. 

MUT le parcours ou cortège ofCoiel, Vit 
Guyot-Dessaigne a été très acclamé. 

A une benne, un déjeuner a eu Beu à a l 
. yù le ministre est descendu. 

A 4 heures. M. Guyot-Dessa.«sue a reçu M 
la Préfecture ra cour d'appel de Riom pré
sentée pnr le premier président. 

L'entretien a été très oordiot. Le minôstr» 
de ta. justice a déclaré qu'il serait toujours 
heure-ix de contribuer à l 'avancement de» 
magistrats républicains. 

Comité des Chemins de Fer 
Paris, 5 janvier. — M. Faucheur, présl» 

dent de la Chambre de commerce de Lille, 
et M. Herbart, président de la Chambre d» 
commerce de Dunkerque, sont nomme» 
membres du Coms'e consultatif des cas» 
mins de fer, pour 1907-1908. 

LA TMGËDIE D'AiTTOiTT 
Paris, 5 janvier. — Un jeune homme dé 

vingt-trois ans, nommé Grondart, hanitanl 
chez ses parents , à Antony, rue de l'Eglisa, 
a tué sa maltresse à coups de revolver. L» 
meurtr ier a ensuite teidé de se suicider e a 
se tir-inl une balle dans la tète. 

An corr-nissariat de pelice d'Antony l i n s» , 
pecleur Moncharmont, de Sceaux, qui a fa4 ' 
avec le coTimissaire d'Artony les premières 
constatations, nous fait les déclarations sais 
vantes : 

— C'est à euarre heures du rra'ir;, non» 
dit-il, crue le drame i eu lieu, t a tragédi» 
s'est dér^'ilèe dans une petite cabane, situe» 
en lieu dit •• T.,>« Belles Feuilles », su r l» 
chemin des Verrières, et a.npartenant à M* 
Prn3««'t. c .n - tn ic teur d'automobiles a M 
Croix-de-Berny. 

Quand nous arrivâme-5 faire les Tiremièrei 
constatations «Louise Rcnx, maltresse Sa 
Cr^ndnri. aisnit à Serre, dans une mare dé 
sont!. Trois hnlles l'avaient atteinte à la têtS; 
et au ventre et la mort a dû être instant*» 
née A côté d'ellt. inanimé se t rnasa t t la 
corps rie Lucien '?rnt..tart. Le malheurenx^ 
son crime accompli, avait tenté de *e snici» 
rier et s'élaif logé dar-s le ernne les t ro is 
rlern-ères balles con'emios dni-s son a r ^ s , 

C'est là ur. drame passionnel, Comme « » 
en voit tant. 

COURS DES COTONS 

Le Havre. 5 janvier. — Cours de elohna 
du marché des cotons : Tendance sousena» 
nulle. — Janvier 69.50. — Février 69.25. -m 
Mar 69.12. — Avxil 69.1?. — Mai 69,00. ~é 
Juin 69.00. — Juillet 69.12. — Aont 69,00. - * 
Septembre W>2. — Octobre 66.87. — Fts» 
vembre 6ô,75. — Déceoubrc 65^50. 

F£LTHA<KDaN DU &JMSMV1EK.- Un troisième individu était assis sur. le 
1*. 

CeJuWà. plus jeune que ses collègues, 
avait de trente à trente-cinq ans . 

Beau et bien i a » , des yeux bleus durs , de 
.Tcoraccts favoris roux encadrant un visage 

•haut en couleur,.il é ta i t habiHé avec recher
che. 

James Levîs (ainsi s'appeiaiit ce troisième 
personnage), s'était acquis une célébrité mé
ritée dans le cambriolage. 

Pour te maniement de la pince-rrtonsei-
gneur, il n'avait pas son pareil, e t quoiqu'il 
pratiquât de préférence le vol pur ei simple, 
%. n e se refusait pas aux besognes plus bru
tales. 

Il ne dédaignait pas , lorsqu'il le fallait, 
d'avoir recours au bâillon, e n revolver ou 
an poignard. 

Près de Ja porte, debout, se tenait Trous-
'sefter, dont l 'apparence misérable et les ma
nières basses et humbles paraissaient exci
ter le mépris du pickpocket, du cambrioleur 
et du receleur. 

Enfin un homme de haute stature, porteur 
d'une perruque grise et de lunettes d'or, 
marchait de long en large, les mains der
rière le dos. 

Ce personnage, çjuî semblait préaider la 
réunion, étai t vêtu d'une longue redingote 
noiro qu<i tui donnait l'allure d'un «edergy-
manii, allure bien trompeuse, car le vète-
meat sombre habillait le sinistre gredin que 
nos lecteurs connaissent de longue daie, 
William Gardner ou plutôt Bastien Meùlard, 
depuis peu sorti du bagne. 

Le conseil de master Boch avait'«ai pour 
effet de remettre Trousselier en présence de 
son ancien complice, le Faucon, qui cher-

] ebait précisément, pour une «affaire» impor-
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fCelui-'Ci était préseniement accouîré' a-rme 
longue houppelande râpée et d'une calotte 
•graisseuse qui lui donnaient fort étrange 
aiiure e t dont la vue aurait stupéfié ceux 
qui connaissaient master David Lawson 
comme un des plus riches commerçants en 
gros de Piocttdtllv, que l'on voyait toujours 
«êwi avec une élégance recherchée. 

C'est que te « Roi des receleurs » n'opérait 
•ersorrne&ement en aucune circonstance, de 
même qu'il n 'étai t jamais en relation directe 
avec ses fournisseurs ordinaires. 

Une vaste organisation fonctionnait, sous 
Sa direction, à travers le Royaume-Uni, e t 
•même sur te continent. 

Parmi ses agenis master Moïse Boch, déjà 
vu. s'occupait particulièrement des «.ffa-irea 
concernant les basses classes du brigandage tante, un homme intelligent, ei prêt à tout, 
m r i a i s tes étrangleurs at If*.fiMe* daVrOû- l Les deux anciens «diggers» e êtatent natu-
t è c f s M U e w r , , i * t t : u a " ,M> " ^ « a w t - i ^ w j u \ w U e m e i l ( r aœr i l â leurs aventure»: xécmro. 

ques et à l'heure actueUe, en attendent le 
moment d'ouvrir la séance, le faux Gardner 
pour la centième fois maudissau la mala
dresse de l'ancien médecin au sujet deBe-
ginaW. aujourd'hui introuvable pour eux. 

Un enfant qui «tarait pu leur être ateore 
si utile 1 

11 n 'y avait plus à y revenir, ma* ce 
Trouasêiier, quelle brute 1 

Kt, en assistant par l'esprit au déHj des 
plates aventures dont s étaiem composées 
pour les TrousseJiea- les dix dernières an
nées, Bastien Meillard réfléchissa» a v e c 
complaisance à ses propres efforts et à 
l 'extraordinaire plan de conduite qui avait 
élevé l'obscur agresseur du solicitor H»mil-
ton à la situation enviable qu'il occupait 
maintenant parmi tes moMarteuxs du FViyau-
me-Uni. 

D'abord, am bagne, Bastien avait soûg^ jj 
l'évasion. 

Mais outre les- difficultés matérieBei que 
présentait la réalisation d'un sembla!^ des. 
sein, cet homme remarquable avait «osiprîs 
qu'un forçat évadé, partout rechercht ^ a . 
<jué, ne pouvait mener qu'une existeaej pré
caire. 

11 s'était donc résolu à supporter no» g^y, 
tement patiemment, mais de façon à rat t j . 
rer les sympathies du personnel de surveil
lance, les dix années oue comportait at oon^ 
damnation, et il avait mis ce temps ksrofit 
pour jeter déjà les bases de la vas te fltgani-
sation criminelle qu'il méditait. 

Son temps fini, l'hypocrite grecH» ̂ j i 
sorti du bagne, estimé des surveiuteig ^ 
du gouverneur lui-même, connu à Isjoi;-^ 
pa r un excellent dossier, et tenu r^n][~rf 
ment pour un homme qui avait eu aatW,^" 
un moment de défaiilanoc. mais q t i i w i u 

1 amendé ensuite et chercherait s a r * j ^ 2 o 
& sa reclasser. "owe 

*Lavûit ainsi, échattDé^. & sa, rent r j^^^-^ 

la société, aux ennuis d'une surveillance 
trop active et pu aussitôt entrer en rela
tions, sans qu on s'en doutât, avec les plus 
fories tètes de l 'armée du crime, à Londres, 
pour la réalisation du pian formidable qu'il 
caressait depuis longtemps : renrégimente-
ment et la concentratkin des forces actives 
appliquées au mal. 

MoiUand avait rêvé de fonder en Angle
terre, cette terre classique de la hiérarchie 

e t des groupements, une vaste association 
de malfaiteurs en vue du vol, du cambrio
lage et de l'assassinat, mais il méditait sur
tout d'établir au sommet de cette grande 
machine de destruction un office pour la 
mise en valeur des ti tres volés SUT le con
tinent et frappés d'opposition. 

C'était dans le but de tûter le terrain en 
France et de s'y créer des affiliés que-son 
associé, David Lawson, avait dépêché de 
Fa/utre côlé du détroit un de se3 agenis les 
plus odrorts, master Moïse Boch, le petit 
juif de Haundsditch. 

Pour toutes ces combinaisons, il fallait 
de l'argent, beaucoup d'argent et Bastien 
Meillard élait sorti du bagne les poches 

11 ne ha restait même pas un centime du 
produit de ses deux anciens crimes deve
nus ainsi parfaitement inutiles : le vol du 
pécule de William Gardner, et l 'assassinat 
de l'aiguilleur Joseph Henriot, puisque tout 
l'argent qu'il portait sur hii, ou qui se trou
vait dans ses malles, avait été confisqué 
après son arrestation dans les bureaux de 
master Elias Hanoilton. 

C'était David Lawson qui avait fourni les 
premiers fonds nécessaires à l'entreprise. 

Maintenant, celui-ci se lassait de donner 
sans résultats, et Meillard avait convoqué 
en ce jour ses associés pour l'exécution de 
la première grande entreprise destinée a . 

1 mettre à la dismosition de Ja Société te» « 

fonds de premièra exploitation. 
— « Genilâinen ! » dit-il enfji, je vous ai 

promis d ' inaugurer notre association par 
une affaire d e premier ordre, à la fois sim
ple, fructueuse et sans dangers, dont îe suc
cès vous sera un sû r garant de toutes cel
tes que nous aUons entreprendre ,oar la suite 
et qui feront d e nous tous de gros person
nages. 

Vous êtes des instrumente dont je compte 
me servir pour mener à bien l'affaire dont 
il s'agit. 

Un murmure d'acquiescement souligna ces 
paroles. 

Bastien réfléchit quelques secondes et con
tinua : 

— Ne connaissez-vous pas, Tommy, par
mi les jeunes personnes de la figuration au 
Sangers-Amphitheftire, quelque miss très 
jolie, oh l mais, très jolie, t rès séduisante, 
et qui ne soit pas difficile sur le choix des 
moyens à employer pour gagner une poi
gnée de pièces d'or ? 

— « By God ! » ce n'est pas difficile à trou
ver, mylord, répondit le oiown en décroisant 
brusquement ses petites jambes e t en sau
tant sur te parquet : Lucy Olley, Mary 
Snwih, Diana Tervii, énrunéra-t-il en pa
raissant réfléchir profondément. 

Hé bien ! décidément, je crois que Lucy 
Olley fera fout à fait notre affaire. 

— Bien 1 tu me présenteras à elle, ce soir, 
après la représentation. 

Quant à vous, master David, dlt-fl au re
celeur, votre rôle consistera simplement à 
remettre à Trousselier une somme suffisante 
pour se vêtir convenablement, et pour louer 
dès ce soir une petite maison que j 'ai remar
quée dans le quar ' ier de Chelsea, sur les 
bords de la Tamise. 

C'est la dernière demande nue j 'ai l'hon
neur de vous faire, master David. 

Aussi suis-ie convaincu que vous ne re-

1 tarderez en rien l'opération et que von» 
' vous exécuterez le plus rapidement qu'il 

vous sera possible ! 
Le receleur fit un peu la grimace, mais 

Bastien Meillard no parut pas y p rendra 
garde. 

Il se retourna vers J ames Lewis e t tel 
dit : 

— Pour vous, James , vous recevres tuwaj 
à l'heure sur place mes instructions. 

Puis à Trousselier : 
— Quant à toi, coquin, je t'ai déjà t o o 

ohé deux mots de la chose et du rôle que j» 
te réserve. 

Tu ne fais pas encore partie de notre a s 
sociation et je te laisse libre encore de t a 
retirer, mais sa tu acceptes, n oublie pas q u e 
j'exige de tous ceux qui me suivent u n a 
obéissance passive. 

Léx-médecin, avec un geste de protesta* 
tion, riposta : 

— Quoi que tu ordonnes, je promets d» 
t'obéir. 

Ea retrouvant son compagnon du «dia> 
ging», te petit homme s'était senti du pre
mier coup subjugué par l'influence qu'avaif 
su prendre sur lui, jadis, le terrible par» 
sonnage dont il reconnaissait hautement laj 
supériorité, tes «capacités», comme il uimaÉI 
à dica. 

(A «uforaji 
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